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CHOEUR
Air ; Poule, Jol e fille.
Allons, ce n'est pas l'iout que d'causcr!
L'aiguille
Chez une (iUe Doit toujours et coudre et repriser Sans jamais se reposer.
JUNON
Mesd'moisell's c'est en travaillant
Qu'on amasse,
Qu'on entasse, Puis on trouve avec son argent Un parti triis brillant.
REPRISE
Allons, ce n'est pas... etc.
JUXO.X.
Oui, Mesdemoiselles... car voyez-vous, lesliommes... soyez aimables, soyez jolies... soyez belles môme, si vous pouvez... vous croyez que ça suffira pour trouver des maris'/ Pas du tout... ces messieurs veulent du quibus... Oui, voilà comme
sont les hommes dans ce sièclo éclairé... au gaz... Passez-moi le fd d'Ecosse.
CORNALINE
Ah! les hommes tiennent à l'argent... jusqu'à uti certain point... On peut trouver des prétendus qui aient le cœur généreux. Bon... voilà mon aiguille cassé.
JUNO
Tu dis cela. Cornaline, parce que M. Ballon, le maître de danse, t'a parlé mariage, depuis qu'il t'a vue valser en deux temps... mais, ma chère, si la nature t'a douée d'un pied léger et d'une jambe va|)oreuse, c'est une fortune pour le maître do danse... tu lui serviras de prévôt... Eh ! mon Dieu, vous pouvez vous fier à mes lumières, mesdemoiselles ; je vais me marier, c'est vrai... mais je suis veuve, et je sais de quoi il retourne.
BICHETTE, bas à Cornaline.
Est-ce que c'est vrai que madame Passelacet est veuve'/
CORNALINE
Pourquoi donc pas?... elle en a le droit.
JUNON
Ensuite, je ne prétcnds-nullement dire que les attraits et l'esprit glissent sur le cœur des hom : es comme un wagon dans un tunnel... Oh! non,
grâce au ciel! ces messie iir.? cnm|itoiil aussi cela pour quelque chose.
COIINAUNE.
Enfin, Junon, voilà ton amie Atnlanle, la lingère, qui n'a pasencorerle magasin parce qu'elle n'a pas le spu, et qui a trouve un futur... M. Boursicot, un littérateur... qui fait des feuilletons en 18 volumes, dans un journal quotidien à 30 sous par an... et qui donne des primes.
JUNON, se levant.
Ah ! laissez-moi donc tranquille, mesdemoiselles... Esl-ce que je donne la-dedans! Atalante fait un embarras avec son II. Boursicot!... Oh! c'est un jeune homme qui a du babil... du bagou e , qui fait de la poussière, j'en conviens... mais pour des sonnettes, c'est différent. Entré nous, je le crois fort peu calé... Et tenez, depuis qu'il fait la cour à Alalanle, savez-vous ce qu'il lui a payé':* Je vais vous le dire :
Air : du Cliâleait perdu.
Atalante ayant reçu des bécasses.
Chez elle , un jour, il Ht un bon repas. Puis d'I'Odcon comme elle avait des places. Il consentit a lui donner le bras ; l'endaul la pièce, il l'ut près de sa belle Aux petits soins, en paroles, en regards , Et l'soir enfin, en la ram'nant chez elle, 11 lui paya... l'passagc du Pont-dcs-Aris !
TOUTES
Ah! quelle horreur !
Ji:no.\.
Oui... voilà jusqu'à présent tout ce que ce petit monsieur lui a payé... Il no se ruine pas avec les fcmiTics, celui-là... Oh! certainement, je ne pousse point un homme à la consommation ; mais si Tibulle Maronnard, le bijoutier en faux, qui m'aime pour de vrai, n'avait pas été plus galant !... Fi donc! jamais je n'aurais convolé avec lui pour un lis conjugal.
COnNALlNE.
Depuis que M. Ballon m'a parlé hyménéo, il est aussi fort généreux... il me fait une foule de petits présents...
JUNON
C'est qu'il connaît le proverbe : Les petits présents... font les grandes rivières... D'ailleurs, mesdemoiselles, ça se doit... On ne prend pas les mouches avec du citron.
COIIN.VLINE.
Mais M. Boursicot ,sc conduit pcut-élrc ainsi pour éprouver l'amour d'Alalanlc.
JUNON
éprouver!... D'abord, on ne doit jamais nous éprouver. C'c-l fort impertinent... .lo voudrais bien voir qu'un homme m'éprouvasse... mais ensuite, si Alalanle en écoutait un autre... qu'est-ce que ce inon.-ieur aurait a dire? El certainement,
ce ne sont pas les soupirants qui lui manqueraient... Vu (pie nous devons en convenir, elle est jolie... N'est-ce pas? mesdemoiselles.
TOUTES
Oui... Oh! elle est jolie!
CORN.\LIXE
Le nez un peu fort, peut-être...
BICHIÎTTE.
Je crois qu'elle a un œil plus grand que l'autre.
JUXOX.
Non... mais elle en a un plus petit... Enfin, c'est égal, elle est jolie, et puis elle a des espérances dans l'avenir.
COnN.\UNE.
Bah ! je croyais qu'elle n'avait pas de parents !
JUXON
Pas de parents!... On o toujours un père... c'est bien le moins... Il paraît cependant que la naissance d'Atalante est entourée de mystère... Entre nous, elle se croit une princesse... Pauvre fille !... mais chut ! je l'entends... c'est comme la cigale, elle chante tout l'été.
SCENE II
LES iiÈMES, ATALANTE. (1;
AT.^L.VNTE {un petit chapeau, tin petit cMle.)
" Air : Rocher de Satnt-Malo.
Dans l'ùge heureux des amours,
Bien fou qui soupire.
Il faut s'anuiseret rire
Et chanter toujours.
la mélancolie
Attriste la \ie,
Mais la gaité de nos jours
Embellit le cours.
Bonjour Junon, bonjour Cornaline, l'onjour Mesdemoiselles.
JUXON
Comme tu es gaie, ce malin, Atalante... Il parait que tu n'as pas rêvé chat !
ATAL.VNTE.
N'est-ce pas aujourd'hui fêle pour nous! Toi, Junon, tu fais ton repas de fiançailles avec M. Maronnard. Cornaline en f.iit à peu prés autant avec M. Ballon... Il me semble que la galté est à l'ordre du jour... Hein, dites donc, quel genre! Je parle comme la Chambre des Députés, et la Chanibro des Perses.
JUNON
Oui, Mesdemoiselles, nous allons joliment nous en donner... fétc complète... Aussi à midi, je donne canipo à mes ouvrières... Ces Messieurs vont venir nous chercher... et nous irons tliner
(I) Cornaline, Atulanlo, Junon.
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chez un dos premiers Iraitours do Passy... sur la pelouse.
CORNALINE
Et nous danserons j j'espère ?
JUNON
Nous ne ferons que ça... après dîner...
Oh ! quel plaisir , la campagne ! la verdure ! Il me semble que je suis nce pour avoir une \illa.
JUNON, à part.
Bon ! voilà qu'elle commence !
UICIIETTE.
Moi , j'adore l'iierbctte.
jnNON.
Oh ! lu aimes l'Iierbcltc ( « part ). Il me semble qu'elle y a la main.
ATALANTE
Mesdames, comme la fôle est un pique-nique , je me suis permis d'engager M. Accacia à ôlre des noires... 11 m'a 6crit avant-hier qu'il allait quitter Château-Vilain et serait aujourd'hui à Paris. J'ai laissé un mot chez mon Suisse , où je lui dis de venir nous rejoindre ici , rue Boucherai , au Marais.
JUNON
Tu as bien fait... il est fort aimable encore , M. Accacia. C'est un homme qui a dû faire des passions dans son temps.
ATALANTE
Oui , avant l'invention des chemins de fer,
CORNALINE
Qu'est-ce qu'il fait ce monsieur là ?
ATALANTE
Il est retiré du commerce et fort à son aise... Il vendait des produits chimiques de l'Allemagne.
Dis donc tout de suite des allumettes... On comprendra mieux..
LES OUVRIÈRES riant.
Oh ! des allumettes.
ATALANTE
Vous riez , mesdemoiselles... mais on peut gagner des millions , sur les allumettes...
JUNON
Il faut en vendre quelques bottes , alors.
CORALINE
Et ce monsieur est voire oncle ?
ATALANTE
Je n'ai que lui pour appui. . c'est mon parrain.., sa femme m'avait fait élever à Paris... clic connaissait sans doute mes parents... Oh ! mesdemoiselles, si j'étais née sur la pourpre... sur les marches d'un trône... siquelque jour , je possédais une grande fortune.
JUNON
Tu nous paierais des huîtres , ce jour-là... hein ?
ATALANTE
Junon tu plaisantes toujours , mais on a des pressentiments, des secondes vues.
JUNON
On a même des besicles , quelquefois !
J'ai l'idée que je serai l'épouse d'une illustration... d'un homme de plume , j'entends par là , quelqu'un qui fait des romans.
Junon.
Eh ! mon Dieu ! Tous les hommes en font des romans, mais c'est au dénouement qu'ils s'embrouillent. Enfin nous verrons comment il se conduira aujourd'hui avec toi , ton Boursicot... à moins qu'il ne soit trop désargenté !
ATALANTE
Oh! je gage qu'il me ménage quelque surprise ébouriPaiite !
JUNON
C'est qu'il ne me fait pas déjà l'effet d'être un petit pérou , ton jeune homme... je lui ai toujours vu le même paletot... et il n'est pas neuf...
ATALANTE
Est-ce que les hommes de lettres pensent à li.'ur toilcllc !..
MAP.0NNAP.D , eu dehors et cnlr'ouvanl la porte.
l'eut on entrer^ ô Junou !
iSALLON.
Etcs-vous visible , belles nymphes ?
JUNON
Ah ! c'est Maronnard , entrez , Messieurs , nous ne sommes pas des comètes !
wwwwww
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SCENE Ili
LES MÊMES , MAROXNAnn , BALLON (Les deux messieurs tiennent chacun des présents dans de-H papiers ficelés. )
5i.\nONNAUD KT BALLON.
Air: Vive le vin.
Vivent les jeux et les ris, Vivent l'amour et les belles !
Vivent les femmes fidèles !
Vivent mémo les maris !
MAKONSAIID.
Avnnt peu nous entrerons Dans la grande confrérie.
BALLON
Dojii jo bride d'envie
D'y mériter des chevrons !
TOUS DEUX
Vivent les jeux, etc.
MARONNARD , à JunOU.
Bonjour, chemisière adorée... et toute Ij compagnie !
(1) Cornaline, Ballon, Atalante, Junon, Maronnard.
PLAGE VENTÂDOUR.
BALLON'
Bonjour Cornaline , qui êles une perle... nous venons de bonne heure , afin de faire le vôtre !.. ah! ah! c'est connu... mais c'est toujours gentil, n'est-ce pas ?
MARON.NAnD.
Ça dépend 'de la manière de le placer. Eh ! eh ! ( à JuHon. ) Permettez , ô vous que je nommerai incessamment ma conjointe, que je dépose à vos genoux, ou plutôt sur vos épaules... Ce léger tissu de mes feux... ( il lui présente tm papier ployé. }
JU.NON , ouvrant le papier.
Que vois-je ! un mantelel en dentelles ! Oh ! mais c'est ravissant ! Je veux l'essuyer tout de suite ( e'ie le met sur ses épaules. ) Voyez donc, mesdemoiselles , comme il est riche... comme il me va bien 1
ATALAME.
Il est un peu coui t pour toi !
JUNO.N
On les porte courts... c'est la mode... ah ! Tibulle!... si je pouvais vous aimer davantage... mais c'est impossible !
lIAnON.NARD.
A l'impossible, nul n'est tenu... eh! ch !
ATALANTE
Mon Dieu, comme ces messieurs ont de l'esprit, ce matin !
Mais il me semble qu'ils en ont toujours, quoiqu'ils n'en fassent pas leur état...
MAncNNAUD àJunoji.
Ah ! c'est méchant, cela ; c'est pour monsieur Boursicot, le journaliste, n'est-ce pas?
JUNON
Un peu !.. elle veut tant le faire mousser!
BALLON à Cornaline, lui présentant un papier cacheté.
Permettez, à mon tour, ô précieuse Cornaline, que je vous offre ce qui con\ ient à votre tailio de bayadere.
conNALiNE, ouirarit le papier.
Une écharpe ! ah ! que je suis contente ! elle est superbe. {Elle la met sur elle.) Elle me va bien, n'est-ce pas, mesdames ?
ATALANTE
Elle est un peu longue !
COnSALlNE
C'est h modo... on les porte longues.
ATALANTE, lâtunt l'écluirp,-.
Ça imito assez bien le cachemire...
BALLO.X.
C'en est...
ATALANTE. ci part.
SI monsieur Boursicot ne nrapporluit rien... ali! co.nnio elles i!0 moqucr.iieni d • n.oi !
MAHO^^NARD.
Ah! ça, la partie tient toujours pour aujourd'hui?
JUNON
Plus que jamais... bientôt je renvoie mes ouvrières... c'est qu'on fait une co.-nmande pressée.
MABONNARD.
Oh! vous avez raison, ne négligeons pas les affaires... C'estl'âme d'un ménage.
BALLON
Et puis ça fait bouillir la marmite, car un ménage sans marmite...
MARONNARD.
C'est un dessert sans fromage., eh! eh !
ATALANTE
Comme ils sont matériels !
MARONNARD O Atalonte.
Est-ce que monsieur Boursicot n'est pas des nôtres? est-ce qu'il ne dine pas avec nous?
ATALANTE
Mais pardonnez-moi...
JUNON
Ah! dam! comme c'est un pique-nique, oii il
n'y a que les hommes qui paient, peut-être ne viendra-t-il pas ?..
ATALANTE
Junon, c'est inconvenant, ce que vous dites là... je ne vois pas pourquoi vous suspectez la galanterie de monsieur Boursicot.
JUNON
Je ne veux pas la suspecter... elle m'est totalement inconnue.
MAuoNNARi), àpart.
Oh! q\ie c'est méchant! elle emporte la pièce. {On entend Boursicot rire en dehors.)
ATALANTE
Tenez... c'est lui .. je l'entends. ..je savais bien qu'il viendrait à voire pique-nique.
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SCÈNE IV
Les mèmks, BOURSICOT, CORNALINE. BAL- LON , ATAL.\NTE , JUNON , MARONNARD.
BOURSICOT, entrant en riant, il a un petit paietot râpé et pas de gants ; un vieux chapeau. Ah: ouf ! je n'en puis plus .. salut à la société... ayc... il y a de quoi devenir poussiL.. 117 marches à monter...
JUNOM.
Oui, mais mon escalier est superbe,
BOURSICOT
Celui de l'arc de Triomphe est superbe aussi mais pour ceux qui ont I habilude de respirer, ça devient fatigant... madame Pas-elacet , voici votre feuilleton... (// le lui donne ) Martin ou l'enfiint trouvé... je ne sais pas si le lecteur s'y re-
(OCoriulInc, llalloii, Bonr-wol, Alalanle, Jumin, Uaruiiuai'd.
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trouvera,.. Mademoiselle Cornnlino voici le vôtre... les Mémoires d'un apolhicairc... non, d'un médecin, ça de\ient de plus en plus ténébreux... Monsieur Maronnard, je crois que vous apprenez lo piston, voici l'^6eî//e-J/».«i'ca/c... Monsieur Ballon, voilà un nouveau journal qui vient de paraître, le Cocher... on letrouve sur toutes les places.. quant à vous Atalante, demain, je vous offrirai quelque chose.
AT.VLANTE.
Quoidonc?..
Bornstc.oT.
Des canards que je viens d'inventer pour envoyer au journal... pour mettre dans les nouvelles de Paris...
MARONNARD.
Ah ! on appelle ça des canards?..
BOURSrCOT.
D'où arrivez-vous donc, mon cher? D'où arrive-t-il donc, ce bon Maronnard?..
MARONNARD.
De mon magasin de bijoux faux... rue Cassette.
JUNON, bas à Maronnard. Ne lui répondez donc pas? vous no voyez pas qu'il vous fait poser...
MARONNARD.
Vous croyez? si je le savais !
EOURSICOT.
01) ! les nouvelles! les aventures!., les anecdotes!., c'est ma vie, mon élément... il m'en faut. Quand je n'en sais pas, j'en fais... mais... je tâche d'en savoir...
Air : tes Amours du Diahle.
Oui, chaque jour pour lo redire,
Tout savoir; C'est quaud on fait métier d'écrire
Un devoii".
Je sais qu'un actrice jolie
Doit liientot Aller retrouver ou Russie
Vn magot ; Je sais de plus d'une ouvriijre
Les romans.
Et j'écoute de ma portière Les cancans.
Voil'a mon secret (f>is) Savoir des nouvelles.
N'importe lesquelles; Il faut des nouvelles Ou Lien on eu fait.
TOl"S.
Yoila son secret', etc.
DEUXIÈME COUPLET
Je promets d'un hibliograplic
Les bous mois ; Je fais marcher le tclegraplie
Sans siguaux.
Cet artiste dont chacun elle
Le talent.
Je le tue et le ressuscite
Très souvent.
Je sais d'un banquier qu'on renomme
Le trafic Et ce que contient l'Hyppodrome
De public.
Voila mon secret, etc.
BALLON
C'est un joli état que d'étro journaliste !..
BOURSICOT
C'est-à-dire que je n'en connais pas d'autre. ..et je ne comprends pas pourquoi il y en a d'autres. J'aurais douze enfants, garçons et Tilles, je les ferais tous journalistes.
MARONNARD.
Les filles aussi ?..
BOURSICOT
Les filles surtout, elles feraient lo journal des Bas-Bleus.
JUNON, à part.
Il a toujours le mémo paletot râpé, quoique ça.
BOURSICOT
Je viens d'envoyermes canards à l'imprimerie... avec mon roman qui est dialogué. C'est un nouveau genre. Il paraîtra en feuilletons.
ATALANTE
Scra-t-il long?
BOURSICOT
Il ne durera guère qu'un an et demi... mais, je lui donnerai une suite... comme j'atlends une réponse du journal, je me suis permis. Madame Passelacet, dédire qu'on me trouverait ici...
JUNON
Vous avez fort bien fait. Monsieur Boursicot. (Boiirsicot remonte la scène, bas à Atalante.) Dis-donc... il me semble que les présents qu'il t'apporte ne le chargent pas trop.
ATALANTE
Tu vois bien qu'il a donné ton adresse... c'est sans doute pour ce motif. (A part.) Oh ! je suis sur les épines! c'est qu'il n'y a pas à dire, je no lui vois rien dans les mains, rien dans les poches!
CORNALINE
Monsieur Boursicot, vous qui êtes au courant des modes, voyez-doncquelle jolie écharpoM. Ballon vient de me donner !
JUNON
Et ce nianteletdo dentelles... c'est un présent delibulle!
BOU'RSicoT, redescendant.
Ah ! charmant !.. il y en a de plus beaux! mais ceci est très gentil!
MARONNARD.
C'est ce qu'il y a de mieux porté!..
BALLON
Quand on fait la cour à une femme pour le bon molif, elle a le droil d'accepter tout cela !
BounsicoT.
Comment donc!., mais une dame peut toujours accepter... à moins qu'on ne lui offre lien, cependant.
JUXON, à Altalante.
Atalante, est-ce que tu garderas ce petit châle pour venir avec nous? il me semble qu'il est un peu ginguet.
BOURSICOT
Mais non... il est bien ! il est fort décent, je vous assure... je le trouve fort décent !
ATALANTE
D'ailleurs, il faut bien que je le garde, je n'en ai pas d'autre.
BOURSICOT
Ceci est une raison majuscule; mais, rassurezvous, belle Atalante !
Air : Grenad cr que tu, etc.
Votre taille est élégante.
Votre maintien gracieux, Votre meuote est charmante , Votre regard... vapoieux : Vous ave.', encor, ma chère, Le pieit petit, le front haut, Voiisle voyez pour plaire.
Pour séduire... pour fasciner... pour faire des vicliu'.cs... pour tourner les têtes...
Vous avez tout ce qu'il faut.
ATALANTE
Ah! vous êtes trop galant !..
JU.NOX
Monsieur Boursicot se ritine... . en compliments.,.
BOtTRSicOT, à part.
La Junon tire sur moi à boulets rouges... mais patience! j'attends des munitions...
LKS OUVnltlKES.
Madame, la commande est terminée.
JUNON
Alors, Mesdemoiselles, \ous pouvez vous envoler... (Toutes les ouvrières sorte7it.) Assez de travail... nous autres, nous allons achever de nous coiffer... ah ! Messieurs, vous seriez bien aimables de nous porter toutes ces marchandises dans le magasin.
BALLON
A vos ordres , mesdames !
JUNON
Tibullo , vous me donnerez votre gov'it pour les rubans quojo vais mettre sur mon chapeau...
MARONNARD.
.le vous donnerai tout ce dont jo suis susceptible , ma Junon.
ATALANTIi , luis l'i lluUrsicot.
Mon ami , restez ici , j'ai (piel(|uo clioso à vous diro...
BOURSICOT
Alorsj'y demeure cloué.
JUNON
Messieurs, vous penserez à avoir des voitures... car je suppose bien que votre intention n'est pas de nous mener à la campagne à pied.
BOURSICOT
Oh! fi donc ! Pour qui nous prenez-vous?
BALLON
Nous allons nous occuper de cela tout - à l'heure.
MARONNARD.
Oui , nous allons régler tout cela entre-zhomraes.
ENSEMBLE
Air ■. Latulpe. (été.)
Charmante partie \ Suivant notre envie.
Nous aurons beau temps !
Ali! que d'agréments !
Le festin, la danse...
J'en suis sur d'avance. Rien n'y manquera.
On s'en donnera.
.JIACDNNARD.
Nous dirons des hètises.
BounsicoT, à part.
I] est en fond pour çà.
JUXOX.
Moi j'aime les friandises!
SCÈNE V
BODHSICOT , seul.
Allez , vaniteuses... allez faire voir vos parures à Alalante... vous ne serez jamais aussi jolie qu'elle... une jeune fille qui e.-t faite comme Adam et Eve ! et qui en auiait le costume pittoresque si elle ne portait que mes présents... mais rassuretoi , lille adorée... .le réparerai le temps perdu... .le (0 couvrirai do pierreries... Seulement , il faut ipii» lu attendes (pie je sois riche... Kl <;a sera peut-litre long... Né d'une mère marâtre cl d'un
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père sournois , j'ai dA me faire moi-même ce que je suis... ra m'a coûté hoaucoLip... Maisenfin , j'y suis parvenu... mes parents sont morts en me laissant des dettes criardes à payer... Ils n'avaient que ça... Je ne me suis pas présenté pour recueillir lasucression. J'avais bien quelques oncles riches... mais c'étaient des marchands. .. de ces gens qui ne connaissent quel'argent... Ils ont trouvé mauvais que je me sois fait homme de génie. Je leur ai envoyé des journaux où étaient mes articles... Ils ne m'ont pas même répondu... Vandales !.. Slaisjo me passerai d'eux... Grâce au ciel , ma réputation commence à percer , ça été long .. mais du moment qu'on perce , ça va tout seul... lit ce roman monstre que je viens de terminer, va me placer aux sommités du Parnasse ! Il était temps que je finisse... Je suis totalement... dégommé. Et chez moi , aucune espèce d'objets qui puisse être agréable à ma tante... mais j'ai envoyé mon manuscrit et mes canards au directeur du journal... Je le prie de m'avancer deux cents francs sur mes feuilletons. Il ne peut me refuser cela ! Sur les deux cents francs qu'on va m'envoyer , je ferai un présent à mon amante... Je ne lui achèterai pas un écrin de mille écus... à moins qu'on ne veuille se contenter de cent francs d'acompte... c'est une proposition à faire.
vu co.MMissiOi>-?iAiHE , eiitr' ouvant la porte au fond.
M. Boursicct est-il ici , s'il vous plaît ?
BOURSICOT
Eh ! c'est mon commissionnaire... arrive donc, je commençais à m'impalieuter ! Tu as trouvé le directeur du journal ?
LE C05I.MISS10NNAlriE.
Oui, monsieur^ oui, je l'ai trouvé.
BOURSICOT
Voyons ce qu'il t'a remis pour moi.
LE coMSiissioNNAiRE , Itii donnant ttne lettre. Voilà d'abord une lettre.
BOLBSicoT , la prenant.
Oh !.. ce n'est pas le plus important... Tu dois avoir autre chose... un rouleau.
LE COMMISSIONNAIRE sortant un énorme rouleau cacheté de sa poche.
Oui , monsieur... voici le rouleau...
BOURSICOT
Bigre !.. quelle grosseur !.. Je ne lui avais demande que deux cents francs... il m'en envoie au moins deux mille... Il aura été enchanté de mon roman. ( // pèse le rouleau. ) C'est bien léger !.. Tu n'as pas autre chose ?..
LE CO.MMISSIONNAIBE. ■
Kon , monsieur, c'est bien là tout ce qu'on m'a dit do vous remettre. Voilà ma commission [aitc... Salut , Monsieur!.. ( il sort.) BOURSICOT , ( seul ; il pèse encore le rouleau. )
l'our un rouleau d'arucnl . ce n'c;t pas assez
lourd , serait-ce des billets de banque ! fichtro ! mais il y aurait là dedans de quoi acheter... le passage des Panoramas... Je ne sais pourquoi il me passe des frémissements dans les cheveux... Faut-il briser les cachets du rouleau ?.. ou celui do la lettre?.. 11 n'y en a qu'un à la lettre... ce sera plus tôt fait... ( il ouvre la lettre et lit. ) « Mon cher Boursicot... « Ah! c'est du directeur • du journal. • Vous avez infînimenl d'esprit; mais « les canards que vous m'envoyez ont déjà été « imprimés une cinquantaine de fois , au moins, « tâchez d'en inventer de moins connus... quant « à votre roman dialogué , le peu que j'en ai lu « m'a semblé trop horrible... Dans lo 'r'' chapitre « qui a douze scènes, j'ai vu 3 morts , dans le se- I cond 4 morts... Enfin, dans le chapitre sui- « vaut , où il y a vingt scènes , je suis arrivé à 5 « morts... Je n'ai pas voulu aller plus loin... Je « vous renvoie votre copie et vos canards , en « vous priant do croire à mes regrets » ( il froisse lalettre arec colère. ) Tes regrets, animal, buse! Et il me renvoie mon ouvrage... Un chef-d'œuvre !... Et il ne m'avance pas d'argent! Qu'est-ce que je vais donc faire ? Sapristio ! Qu'est-ce que je vais donc devenir? moi et mon rouleau !.. ( il essaie de le fourrer dans sa poche. ) C'est qu'il ne veut pasy entrer môme... Pasd'argent!.. aujourd'hui... quant je dois faire partie d'un pique-nique... Pas un sou. . quand je vais avoir sous le bras une des plus jolies femmes de la 4™" légion... qui s'attend à recevoir de moi un gage d'amour... et à qui j'avais même offert une visite... Et qui refusera bientôt la mienne... parce que je ne suispasen velours. C'est à en perdre la tête... C'est à se mettre à califourchon sur l'obélisque t ( il essaie de fourrer son rouleau dans sa poche.) Ah 1 ça, vas-tu te tenir quelque part , toi ?
Air : lime faudra, etc.
Etre vulé, faire naufrage, Perdre un œil, tuiubor de cheval, Etre frustré d'un héritage.
Se laisser dioir dans le canal , Avoir un uiallicur... conjugal.
Par un accident impossible.
Dans un tunnel qui vous sort de tombeau. Voir son wagon mis en morceau...
Tout cela, c'est bien moins terrible Que d'ètie au bout de son rouleau ,
MARON.NARD
Ail! uousvoici, U. Boursicot... Pardon do vous avoir fait attendre... ff.ais Junon voulait mon avis
PlACr: YE^iTADULIl,
sur lo clioix d'un ruban, c'était assez vétilleux!...
BOURSIOOT.
Oh! il no fdllait jias vous gêner... rien ne presse...
BALLON
Sîais, si fait... nous n'avons pas trop de temps devant nous... Dans une demi-heure, ces dames seront prêtes, moi, jo \eux faire une surprise à Cornaline... Je sais qu'elle adore les crevettes. On n'en trouve pas toujours à la campagne, je vais en acheter chez Chevet.
MARONNAriD.
Tiens, cest gentil, ça... Parbleu ! vous me donnez une idée. Junon a un faible pour les melons, je vais en acheter un de premier choix. BouRsicoT, à part.
Si jo disais que j'ai été volé '....
BALLON
D'abord, aujourd'hui, il ne s'agit pas de regarder à la dépense, il faut traiter nos dames comme des sultanes.
JIARONXAnD.
Oh! oui... il faut faire les choses grandement... N'est-ce pas votre avis, JI. Boursicot?
BOLRSICOT.
Oui, oui... je suis de votre avis, j'en suis, (à part.) Si je leur empruntais de l'argent!
MAnONNARD.
Quand nous dépenserions vingt francs chacun, pour un repas de fiançailles, on peut se permettre cela !
BOURSICOT
Ah! mon Dieu! vingt francs! cinquante francs!., dans ce moment, ça ne me gênerait pas davantage...
BALLON
Je gage que do votre côté, vous ménagez une surprise à mademoiselle Atalantc :
BOURSICOT
Comme vous dites... je lui en ménage une... à laquelle elle ne s'attend guère.
MAUONXARD.
Ah! I^t les voilures auxquelles nous ne pensions jjas? Quand je dis les... nous ne sommes que six , un grand liacre pourrait suffire... On fait son prix d'avance.
BALLON
Il y a des tajiissières fort propres... Nous serions pi us à l'aise.
MAROXNAHD.
Laissons M. Boursicot se charger do ce soin... Je suis silr qu'il trouvera co qu'il nous faut... N'est-ce pas?... vous voulez bien vous charger de la voilure?
BOURSICOT
Ali! vous voulez que... Au fait, pourquoi dor.c ne m'en chargerais-je pas!... il ne m'en cuiiieia p.l;^ plus...
BALLON, vntjant li> rouleau qui so)-( ile sa poche. Prenez garde!... vous allez perdre un rouleau...
BOURSICOT
Ah! merci!... Diable! si je le perdais!... Ça représente une valeur de vingt mille francs.
MARONNARD.
Vraiment!... Vous devriez le tenir sous votre bras, alors.
BOURSICOT, se tâtant.
.4h ! ah! fichtre! ah! étourdi que je suis, je n'en fais jamais d'autres.
BALLON
Vous auriez perdu un rouleau semblable!
BOURSICOT
Non, mais j'ai oubfié ma bourse! .Ah! mon Dieu! oui, je me rap^ielle... je l'ai laissée chez moi, sur mon somno! Je venais de la farcir de napoléons cl je l'ai laissée... Mais c'est que je n'ai pas un sou, à présent!... Oh? c'est forl drôle!...
SIARO.NNARD.
Comme c'est heureux que vous vous en aperceviez à présent... Vous avez encore le temps d'aller chez vous... Prenez un cabriolet à l'heure... Il y en a en bas... On prend un cabriolet... ou se fait conduire chez soi... puis, on fait ses courses... C'est très commode.
BOURSICOT, à part.
Gredin, va! (Haut.) Oui... c'est une idée... ça me fait bien plaisir que vous m'ayez donné ce moyen-là.
MARONNARD.
Demeurez-vous loin d'ici.'
BOURSICOT
Pas mal... Place Vcntadour !...
MARONNARD,
On prend un cabriolet de régie, cl on va plus vite, c'est encore une idée!
BOURSICOT
Ça fait deux que jo vous devrai!
BALLON
Allons , en roule.... Descendez- vous avec
nous?
BOURSICOT
Non, madcmoiscllo Atalantc a un mot à mo dire.
MARONNARD.
Très bien ! mais ne causez pas trop longtemps... et n'oubliez pas la locomotive.
BOURSICOT, à part.
S'ils ne vont jamais cjue dans celle-là, ils ne risqueront pas de sauter!
ENSEMBLE
Air : Jolie fitle de Gand (Final.)]
BOIBSICOT,
SU» comptent sur le cliar Qui doit sans relard
SCÈNE vn
BOURSICOT seul, puis ATALANTE.
BOunsicoT.
Je leur dis que j'ai oublié ma bourse, et ils no sentent pas le coup... où plutôt ils l'ont paré très adroitement... prenez un cabriolet à l'iieuro!.. si jamais ceux-là prêtent de l'argent... ainsi, aucune ressource... j'ai envie de pleurer. Si je pleurais. ça me soulagerait, mais ça ne me remplirait pas le gousset... j'entends Atalante. Ah ! c'est ici qu'il faut se cramponner à son courage. Je dois avoir le dessous des yeus bistré.
ATALANTE, arricaiit par la gauche.
Vous êtes là, mon ami? c'est bien aimable do m'avoir attendue!
BOl'RSICOT.
Vous m'en avez prié... et une prière do vous, Atalante... c'est pour moi sacré,., je me mettraisà genoux devant...
ATALANTE
J'ai quelque chose à vous dire, et devant ces dames on ne peut pas causer...
BOUnSlCOT.
C'est vrai!., quand il y a du monde, j'ai remarqué qu'on n'était jamais seul.
ATALANTE, le regardant Mais, comme vous avez l'air triste, abattu !.,
BOURSICOT
C'est la joie, le plaisir de passer une journée avec \ous.
ATALANTE
Vous éles tout pâle.
BOURSICOT
C'est le sang qui me porte à la tète... le bonheur me produit toujours cet effet-là !..
Eh ! bien, je voulais vous dire que j'ai écrit à M. Accacia.
BOURSICOT
Quel est cet Accacia? où prenez-vous cette verdure?
ATALANTE
Mais, c'est mon parrain... il m'avait toujours dit:
quand tu trouveras quelqu'un qui to fcr.ila cour, pourt'épouser, écris-le moi... je pourrai seulement alors te dévoiler le secret do ta naissance... car vous savez, mon ami, que ma naissance est un mystère !
BOURSICOT
Non, je ne le savais pas... ah!si... je le savais.., c'est-à-dire, je sais que vous ne savez rien !
ATAL\NTE.
Eh ! bien, ce quelqu'un dont me parlait M. Accacia, je lui ai écrit que je l'ai trouvé..
BOURSICOT
Vous l'avez trouvé?.. Où donc ça?
ATALANTE
Comment où donc ?.. ah! ça Monsieur... est-ce que vous m'auriez abusée? est-ce que je me suis méprise sur vos sentiments! ne m'avez-vous pas répété cent fois que tout votre bonheur serait de mettre à mes pieds, votre réputation et votre fortune?
BOURSICOT
Je vous ai parlé de ma fortune!., c'est bien invraisemblable... vous êtes sûre que j'ai dit ça?
ATALANTE
Auriez-vous déjà changé de sentiments à mon égard?
BOURSICOT
Moi, changer ! oh ! non... je ne change paf, ça me serait impossible! moi, ne plusaiii:or mon Atalante I 0 Dieu! mais quand cela arrivera, les poissons n'auront plus d'écaillés, les oiseaux de plumes, les animaux d'instinct.
ATALANTE
Vousvoyez donc bien que j'ai eu raison d'écrire à M. Accacia. Il doit arriver aujourd'hui et venir avec nous à la campagne... vous lui ferez la demande de ma main et ça ira comme sur des roulettes.
BOURSICOT
Aujourd'hui... avec nous... (A part.) Ça se complique... (//aiif.) Est-ce qu'il vous apporte une dot?..
ATALANTE
Je l'ignore... vous m'avez ditque vous no teniez pas à ces choses-là.
BOURSICOT
Moi : je ne tiens à rien.
ATALANTE
Mais il m'apprendra le secret de ma naissance... ah ! si j'étais d'une grande maison !
BOURSICOT
D'une maison élevée! je ne vous en aimerais pas plus... ce qui m'a séduit en vous, ô Atalante! c'est votre douce simplicité... c'est que pour vous plaire, je n'ai pas dû jeter sur votre route des pommesd'or... comme on l'a fait pour voire homonyme... Atalante... ce n'est pas vous qui vous seriez arrêtée pour les ramasser... vous n'êtes pas une coureuse comme elle.
PLACE VEMADOUR.
ATALANTE
Des pommes d'or... hum! c'est bien séduisanl !..
BODRSICOT.
Oh! on dit d'or.,, ce devait tout bonnement ôlre de la Valence ou du Portugal.
ATALANTK.
Oh! certainement, je ne suis pas coquette, malgré cela, on n'est pas fâchée d'être aussi bien m'sc que les a u très
BOLRSICOT.
Vous êtes très bien mise... et vous ne seriez pas mise du tout que vous seriez tiujours ravissante.
ATALA.NTE.
Écoutez, mon ami... au point où nous en sommes, on ne doit rien se cacher... je dois vous avouer que Junon et toutes ces demoiselles se moquent de moi ; tout-à-l'heure encore, elles ont dit que pour no rien m'olTrir aujourd'hui, il fallait que vous fussiez... oh! je n'oserai jamais dire le mot!..
BOURSICOT
Allez!., je suis préparé à tout!
ATALANTE
Eh bien, elles ont dit qu'il fallait que vous fussiez bien pané.
BOURSICOT
l'ané! le mol est amer!;., mais votre bouche embellit tout...
ATALANTE
Il faut mettre un terme à cela... aussi, jusqu'à ce jour, j'aviris refusé cette visite en soie que vous m'aviez offerte... eh! bien, aujourd hui, je consens à la recevoir.
BOURSICOT
Vous voulez recevoir ma \isite?..
ATALANTU.
Vous allez aussi être mon mari.,, je serai fière de porter vos présents, j'accepte n'importe ce que ce sera...chûlc, écharpe, voile...
BOURSICOT à part.
Je suis fichu !
ATALANTE
Mon ami, ne perdez pas de temps... allez faire vos achats et revenez vite!..
BOURSICOT
Oui .'..oui, c'est juste... {à part.) je vais rentrer chez moi, et ni'asphixier... je n'ai plus d'autre parti à prendre... jiourvu que j'aie assez de charbon!
ATALANTE
A quoi penscz-vousdonc?
BOURSICOT
Arien, (à part.) ah! j'ai du coke... on doit pouvoir se détruire avec du coke...
ATALANTE
Ah! pendant ipie j'y pense... ju viens toul-al'heun- de di^chirer mes gants, si vous étiez assez bon pour m'en a|)poilcr d'aulivs!..
BOURSICOT
Comment donc!., mais très volontiers... pendant que vous êtes en train, oh ! mon Dieu, demandez tout ce qui vous fera plaisir.
ATALANTE
Vous êtes trop aimable... vous les prendrez paille.
BOURSICOT
Paille!., oh! oui... bien paille!.. Atalante, avant de vous quitter^ souffrez que je vous baise l'index.
ATALANSE.
Comme vous dites cela!., vous ne serez pas longtemps?
BOURSICOT
On ne sait pas..,, il y a quelquefois des embarras... de voitures... (à part.) mon cœur est dans un casse-noisette!
ATALANTE
Tenez, voilà ma main !
BOURSICOT, après la lui avoir serrée.
Permettez que j'imprime un baiser sur votre main..! (U l'embrasse.) Permettez que j'en imprime un sur votre front. {Il l'embrasse.) Permettez que sur votre col de cigne, j'imprime... (.4 part.) Non, ça me ferait trop d'impression... fuyons, il n'est que temps! {Haut.) Adieu, Atalante! ô Atalante! adieu!.. {Il sort tout bouleversé.)
SCNE VIII,
ATALANTE, SSUk,
Qu'est-ce qu'il avait donc! sa figure m'a semblé toute renversée! ahl les littérateurs sont si distraits... pourtant, il doit être content! monsieur Accacia consentira à nous unir... pourquoi pas? à moins cependant... si j'étais d'un sang trop noble pour m'allier à monsieur Boursicot... eh! bien alors, je l'épouserais do la main gauche... ça^e fait... j'ai vu cela à l'Odéon et au Gymnase.
Air : rf:: Fleurette.
On peut, lorsqu'on est grande dame, Se marier de chaque main, ('.Woiilrajif ta gauche.) De celle-ci, quand on est femme.
Cet hjmcn peut sans qu'on vous blAnie, Se rompre dfcs le lendemain.
Si chez nous, dans chaque famille, Cet usage s'iulroduisait.
Quand un amant dirait qu'il grille, D'obtenir la main d'une lille...
C'est sa gauche qu'elle offriniil.
ACTE I, SCÈNE X
ATALAMTE.
Magnifiques...
JUNOX.
Dame! quand on a un amoureus galaril, il faut lui faire honneur...
CORNALINE
Ah! puisque nous allons à Passy, il faudra nous faire mener au Rainelàche.,. c'est très bien composé !
ATALANTR.
Au Ranelagh... tu veux dire?
JUNON
Renelach ! Renelèchel (.1 parf.) fait-elle sa puriste parce qu'elle fréquente un éorivassier. (Haut.) Ali! dis donc, Atalante... sais-tu si monsieur Boursicot fera un bout do toilette, pour venir avec nous? franchement tu aurais bien diî lui conseiller de changer de paletot.
Pour venir à la campagne, est-ce qu'un homme B'habillo? ce n'est pas bon ton- Voyez les lions du boulevart Italien... le matin, on leur donnerait 4 bOUS.
JUNOX.
Bon ton !.. bon ton !.. je crois que ce n'est [las non plus bon ton d'être râpé... on peut avoir un négligé très fashionable... voisTibulle, comme il se met bien !
ATALANTE
Jloi, je n'aime pas qu'un homme ait l'air endimanché.
SCENE X. (f
LES MÊMES, MAROXNARD, BALLON. Les f/rar hommes tiennent chacun quelque chose à la main.
MARONNAUD.
Nous voici, mesdames, nous voici' j'cspcro que nous ne sommes pas en relard!..
ATALANTE
Vous ôtes exacts comme le canon du Palais- Royal, quand il fait beau.
MARONNAr.D.
Ah! ah! que c'est méchant pour le soleil !
CORNALINE
Qu'est-ce que vous tenez donc là, monsieur Ballon?
BALLON
Oh! une babiole à votre intention... vous aimez les crevelles, je crois... flairez. (// lui mci le sac sous le nez.)
CORNALINE
Oh ! c'en sont ! que c'est aimable !
BALLON à Alalante.
Voulez-vous sentir?
(1) Conialiiic, Ballon, Atahuitc, Juuon, Maronnard.
ATALANTE
C'est inutile... je les avais devinées quand vous êtes entré.
JUNON
Et vous, Tibulle?
MARON.NAIID.
Respirez cet arôme.
JUNON
Un melon... oh ! je vous reconnais bien-là! il est impossible, d'être plus prévenant.
BALLON
C'est notre devoir... monsieur Boursicot n'est pas revenu ?
ATALANTE
Pas encore... il fait peut-être aussi des emplettes pour me surprendre...
Ji'NON bas.
Il luiapportera des plaisirs! voilà le plaisir, mesdames!..
MARONNARD.
Oh! que c'est méchant! eh! eh!
BALLON
C'est la voiture qui l'occupe!
JUNON
Ah? c'est lui qui s'est chargé de nous avoir une voiture. {Bas à Muronnard. )l[\Oi nous amener un coucou, alors.
MARONNARD.
Oh! par exemple... il n'oserait pas...
ATALANTE
.l'entends monter l'escalier... c'est lui sans doute.
BALLON (/in va regarder
Non, c'est le concierge (pii monte une lettre... je vais savoir pour qui. (// sort.)
ATALANTE
Une lettre! c'est singulier! mon cœur bat... je me figure que cela me regarde.
JUNON bas aux axilres.
Je gage que c'est son Boursicot qui lui écrit qu'il ne peut pas venir.
MVRONNARD.
Mais ce serait se ficher de nous tous... et... BALLON rerenantavec une lettre à la main. Une lettre qu'on vient d'apporter pour mademoiselle Atalante !..
ATALVNTE prenant la lettre.
Pour moi... [Elle regarde.) Très pressée.
jL'NON, bas aux autres.
Qu'est-ce que je vous ai dit. (Haut.) Lis donc vite!
ATALANTE, après avoir dicachelé, passant au
milieu.
Ah! c'est de monsieur Accacia!
TOUS
Jîonricur Accacia !
ATALANTE lisant.
' alà chère Atalante, je comptais aller te rejoin-
'LACE VENTÂDOUR.
• drc, ce malin, en dcbnrqiuinl par la voilure... « que nii'nie j'ai été l)ieu secoué ; mais ra ne fail « rien... \u que jetais près d'une nourrice... pas « dans- le coin.
MAnOXXAnD.
Il a un slyle coulant, ce monsieur.
ATALANTE
• Mais à peine à Paris, un événement bien fâ- « dieux qui vient de m'arriver.., je ne sais pas au « juste à quel endroit... mais ça ne fait rien... je « crois que c'est vers la place Venladour... bref, « je ne puis pas maintenant aller te rejoindre, toi
• et ta société. Dites au portier à quel endroit vous « allez, je lâcherai d'y être pour le diner... ton « sincère ami, qui est bien vexé Accacia. Ah! Pauvre parrain I que c'est contrariant!
JUNON
Mais quel peut être cet événement qui lui est arrivé?
ÏIAnONNARD.
Ah! oui, c'cst'cela qui m'asticote!...
ATALANTE
11 nous le dira tantôt... Moi qui grillais de le voir.
jrxoN.
Le retard de M. Accacia ne doit pas nous empêcher de nous amuser... mais l'heure de partir est passée depuis longtemps... c'est bien extraordinaire que M. Boursicot nous fasse attendre ainsi.
CORNALINE
Le plus beau moment de la journée se passe et nous n'en jouissons pas.
BALLON
Il nous tient ici en chatte privée.
M.UiONNAUD.
Faire attendre des dames... c'est inconvenant... passez-moi le mot.
ATALANTE
Il aura pris une correspondance d'omnibus... vous savez que ça retarde.
Je ne donne pas là-dedans, moi. Si M. Boursicot ne vient pas... c'est qu'il ne veut pas... ou plutôt qu'il ne peut pas être des nôtres, parce que ses moyens ne lui permettent pas de paver sa part du pique-nique... mais alors on le dit... et on ne fait pas attendre ainsi toute une société.
ATALANTE
Junon, voilà une supposition qui me blesse!... et c'est mal de calomnier (pieliju'un qui m'adresse ses hommages.
JUNON
Moi, je le dis que ton amoureux se moque de loi et de nous... lit connue je n'ai pas envie de passer ma journée à l'altendro ! nous allons partir, n'csl-cc pas?
MAnONNARn,
Oui, oui... nous prendrons un fiacre en bas... Partons... M. Bourricot ne viendra pas.
LES MÊMES, BOURSICOT
{La porte s'oui^re; Boursicot parait. Il est très pâte. Il a mis tin costwyie fort élégant, un chapeau neuf, des gants blancs; derrière lui est un jeune co7nmis de nouveautés, qui tient un grand carton long.)
BOURSICOT^ repondant aux dernières paroles de Maronnard.
Me voici ! {Mouvement de surprise générale.)
ENSEMBLE
Air: Ces Hussards.
Ah ! raventure est incroyable!
Mais voyez donc quel changement !
Il est rais comme un fashionnable; 11 est superbe maintenant I BOURSICOT, fcsitnt signe au commis d'avancer. .acceptez, ô belle Atalante !
De mon amour ce lé^er don.
ATALANTE, entr'ouvant le carton à droite sur la taOle.
Pieu ! quelle parure charmante !
Ali! mesdames, regardez donc!
{Les femmes s'avancent, regardent le cartonct semblent pétrifiées.)
REPRISE
Ah ! l'aventure est incroyable ! etc.
{Sur un signe de Jloursicot le commis s'éloigne. )
ATALANTE, courant au carton dans lequel elle regarde.
Que do choses!... Une écharpo en velours... une visite en dentelles... un châle en cachemire... .■\h !mais c'est pour que je choisisse, n'est-ce pas? mon ami.
BOURSICOT
Non, Atalante, tout cela est à vous.
TOUS
Tout!...
ATALANTE
Ah! que je suis contente !...
jUNON, il part.
Jo n'en reviens pas... je me figure que jo rôve.
CORNALINE
C'est à ne pas le croire!
MARONNARD, à Ballon.
' Nous nous étions bien trompés !
ACTE I, SCÈNE XII
ATALANTE
Junon... regarde donc, que cette visite est ra\ issante !... et tout en dentelles noires.
BOUnSICOT.
Vous désiriez des gants... ils sont au fond du carton.
ATALANTE
Oui, les voilà!...
JUNON, qui a fouillé dans le carton^ bas à Cornaline.
11 y en a une douzaine !
CORNALINE, bus à MaTounard.
Il y en a une douzaine!
MARONNAUD, buS « Balloîl.
Il y en a une douzaine!
JUNON, bai à Cornaline.
Ils sont en chevreau !
CORNALINE, bos à Mavonnard.
Ils sont en chevreau !
MABONNARD, boS Ù Bullon.
Ils sont en chevreau ! BALLON, se retournant et ne parlant à person7ie.
Ils sont en chevr... Ah ! c'est inutile. ATALANTE, tirant un bijou du carton.
Qu'est-ce que je trouve encore la?... Un bracelet !
TOUS
Un bracelet!
ATALANTE
Oh!... voyez donc, mesdames... des turquoises... des perles fines... mais c'est magnifique... juNON, à part.
J'étouffe !...
CORNALINE
J'étrangle !...
MARONNARD.
Ça me parait très beau !
ATALANTE
Ah! M. Boursicot... c'est trop... vous avez fait des folies... mais c'est égal... je suis heureuse!... BOURSICOT, avec gravité.
Du moment que vous êtes heureuse, mon but est atteint.
ATALANTE
Je vais bien vite changer ma toilette... Mesdames, vous allez venir m'aider. Quel dommage que je ne puisse mettre tout cela en même temps, (bas à Boursicot.) Us sont stupéfaits!... Oh! vous êtes charmant!
JU.>0N, bas à Maronnard.
Venez avec nous, vous vous assurerez si le bracelet est fin !
CORNALINE, bas à Ballon.
Venez, vous m'allachercz mes gants.
BOURSICOT
C'est singulier... il règne ici une odeur de horsd'œuvre...
ATALANTE, riant.
Ce sontles crevettes de .M. Ballon...
JUNON
C'est vrai... je les crois un peu avancées!
CORNALINE
C'est plutôt le melon de M. Maronnard, qui est trop mûr.
ATALANTE
Allons, mesdames !...
ENSEMBLE
Air : Polka.
TOUS
Toilette Complète]!
Elle en perd la tête !
Toilette Compltte !
Quel amant Galant!
Toilette Complète !
Ah! j'en perds la tête !
Toilette Complète !
Qiul amant Galant !
{Ils entrent tous à gauche , excepté Boursicot.)
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SCÈNE XII
BOURSICOT, seul.
(Il se promène quelque temps sans parler, en regardant de tous côtés avec inquiétude.)
Je suis seul. ..je n'ai plus une foule do prunelles braquées sur moi. . je n'ai plus besoin de me composer un visage serein... je puis me dire à moimême ce que je pense... eh! bien, je pense que je suis un... c'est-à-dire, pas précisément un... mais Ca frise un peu ! ma foi, décidément, je ne sais pas ce que je suis... ce qui m'est arrivé est si incroyable... je dis incroyable... et pourtant ce sont de ces choses qui arrivent fréquemment à Paris... Au moment de rentrer chez moi, place Ventadour, désolé, désespéré et à-peu-près décidé à m'asphyxier avec n'importe quoi... quelque chose me fait buter du pied droit... je regarde... c'est un portefeuille... un vieux portefeuille... assez 'sale... naturellement, je me baisse et je le ramasse... je regarde autour de moi... mais la place Ventadour est rarement encombrée de monde.. e,xcepté le soir, quandlesBoii/ftsjouent. Personne sur le trottoir... quand je dis personne... il y avait devant moi, à environ douze mètres et quelques centimètres, un individu revêtu d'une petite l'edingote canelle... coiffé d'un chapeau Pipelet... et donnant le bras à une canne... son costume est diiguerréotj pé dans ma mémoire. .. mon premier mouvement fut de courir après lui et de lui demander s'il n'avait pas perdu un portefoiiille... mais un homme de beaucoup d'esprit ayant dit : défiez-vous de votre premier mouvement, il est pi'esque toujours bon.. .je
retins le mien... et j'entrai dans l'allée de ma 'maison... là, je visile le portefeuille. Qu'est-ce que je trouve dedans? douze billets de mille francs. Je manquai de m'évanouir, mais mon allée étant très étroite, la muraille me soutint. Douze mille francs en billets do banque... et pas d'adresse... pas de nom de propriétaire... mais un sentiment d'honneur n'anime, je me rappelai le monsieur au chapeau Pipelet, je sortis de mon allée, je me mis à courir avec l'espérance de le retrouver... plus personne... avec ça que je ne peux pas courir longtemps... ma rate se gonfle tout de suite... l'image d'.\talante me revint à la pensée, et j'y songeai si bien que sur un des billets de mille, il ne me reste déjà plus que cent cinquante francs. {// va s'asseoir prés d'une table à droite où sont les crevetles.) Boursicot, mon ami, votre conduite est bien légère... saprislie! ces crevettes ne sont pas fraîches: {Il se lève.) Mais la circonstance était si friande... cette fortune que je trouve sous mon orteil, au moment où j'étais dénuéde tout. ..ou celle que j'adore allait me regarder comme un cuistre... ilme semble que voilà des circonstances bien atténuantes... (// tûte sa poche et en tire un portefeuille.) Le voici ce portefeuille (// l'ent' rouvre.) Il'y a déjà mille francs de moins... pour un jour ce n'est pas mal... j'ai encore besoin de bien des choses... après tout... si dans une quinzaine de jours, je rencontre son propriétaire, je le lui restituerai tel qu'il sera, sans lui demander de récompense! . (Il l'examine. Allant s'asseoir prés de la table à gauche où est le melon.) Et quant à ce que je lui aurai emprunté, est-ce que je n'ai pas mon rohiau qui vaut mille écus comme un liard. Un journal me l'a refusé, dix autres me le prendront... et je serai en mesure de combler ce déQcit... ( Se levant. ) Nous aurons de l'orage , ce melon me l'annonce... liens, qu'est-ce que je vois en dedans : deux lettres gravées... un a et un a... c'est probablement le nom du propriétaire... il s'appelle a-a... si jamais je rencontre quelqu'un de ce nomlà... alors... en attendant... (U serre le porte feuille.) C'est singulier... depuis que j'ai fait cette précieuse trouvaille, j'aidcs inquiétudes. ..par tout le corps... je regarde le monde en louchant. .Vllons... quelle faiblesse:., le destin met une forlune à mes pieds.. .je la ramasse... qui est-ce qui ne l'aurait pas ramassée? je le demande à tout le monde... on ne laisse pas traîner ces choses-là... que diable!..
SCENE XIII
BALLOX, CORNAI.lXr;, ATAI.ANTR, BOURSI- COT, JL'NON, MAUONNAltD.
AT.M.ANTE, en grande parure.
Nous voici... comment me trouvez-vous?
DOL'nSICOT.
Comme toujours,., ce qui équivaut à délirante !..
JUNON, las à Cornaline.
Elle est plus élégante que nous... c'est extrêmement vexant.
MARONNAnn, ias à Junon.
Le bracelet est fin... il vaut au moins cent écus!
JiNON, à part.
Commec'est agréablepour moi, à qui il ne donno que du faux.
ATALANTE, à Boursicot,
Ah! à'propos, mon parrain, M. Accacia, ne vient pas maintenant, il lui est arrivé un événement fâcheux.
BornsicoT.
Quel événement?
ATALANTE
Il ne le dit pas... mais il nous rejoindra...
BALLON
Ella voiture... MonsieurBoursicot, y avez-vous pensé?
BOURSICOT
Oh! certainement... elle doit être arrivée, et nous attendre à la porte.
CORNALINE
Mais, nous pouvons nous en assurer parla k- Tièire. (Ei'e ou':re et regarde.) .Vn Mesdam.is! une calèche magnifique, avec un cocher galonné vert-pomme.
BOUBSrCOT.
C'est notre équipage.
MARONNARD, à part.
De plus fort en plus fort !
JUNOX.
Comme chez Nicolet !
ATALANTE, à fart.
Est-ce que ce serait le comte de Monle-Oirislo ! (Haut.) Ah: Monsieur Boursicot, vous êtes d'une galanterie.
jr.NON, à part.
Ça me prend à la gorge... je ne peux plus avaler. (Haut.) Eh! bien: si nous parliémes...
BOURSICOT
A vos ordres, Mesdames !
ENSEMBLE
Air : Le ; ère Lanwurette.
Allons, vite, il faut partir En équipage.
QiKl otulas-'c:
Allons vite, il faut partir!
Il faut ne souper qu'au plaisir!
Oui, liicnlnl, tout nous l'-issiire, l'ohltranl tout à loisir, Nous pouirous, sur lu verdure Jouer danser cl courir !
Allons, allons, il faut partir!
{Boursicot irfsinif lama.u à Alutanlr, Icsniilr s se r(ing,'nt [lour tes laisser passer (t Its su voit.)
FIN DU rREIIIER iCTE.
SCÈNE PREMIERE
ATALANTE , JUNON , CORNALINE , BOUR- SICOT, MARONXARD, BALLON, GENS DU BAL , 3 MUSICIENS A L'ORCHESTRE. ( An lever du rideau , on est en train de danser un quadrille... Boursicot qui danse en face de Junon , brouille toutes les figures. )
BALLON , to'.ii en balançant.
Prenez donc garde, M. Boursicot... ce n'est pas ça... Balancez à votre dame.
BOURSICOT , en damant.
Ça ne fait rien.. . c'est toujours danser... allons, mon Atalante... à nous deux le galop.
AT.VLANTIS
Pas encore... tout-à-l'lieurc...
BOURSICOT , faisant galo fer Atalante.
Ça m'est égal... je \eux galoper tout de suite.
BALLON
Il a le diable au co^^s {.. {il continue de galoper. Chacun se décide à limiter. Le quadrille finit ) tout le monde se disperse. )
MARONNABD , s'essuijant le front (1).
Ouf ! je n'en puis plus ! C'est gentil la danse, c'est dommage que ça éreinte , surtout après dîner.
.BounsicoT.
J'espère que nous nous en sommes donné !.. Je ne me croyais pas aussi fort danseur... Atalante , êtes-vous satisfaite de votre cavalier ?.. ATALANTE, lui présentant la jouc. , Tenez... voilà ma réponse !..
BOURSICOT
Ah ! je la goûte '... ( il l'embrasse. )
JIARONNAIID.
Si nous fesions chorus ?
JUNON
Je n'y vois pas d'empêchement moral !..
Sous la verdure, ces choses-là se font. ( Ils s'embrassent. )
BOURSICOT
Ah ! ça , et le punch glacé que j'ai demandé, on ne l'apporte donc pas ?
ATALANTE
Du punch glacé !..
JUNON
(1) Junon , Maronnord, Atalande , Bo;u'sicot, Cornaline, liallon.
Comment? nous allons encore prendre quelque chose ?
BOURSICOT
Toujours... quand une fois on a contracté l'habitude de prendre ça devient un besoin, (à part. ) Et puis , il faut que je m'étourdisse... ça endort ma conscience... et depuis que j'ai dîné, elle commence à ronfler. ( haut. ) Atleudez-moi là , mesdames , je vais voir si l'on nous sert. ( il entre dans le café. )
ATALANTE
Eh! bien, mesdames, direz-vous encore que M. Boursicot n'est pas galant... qu'il craint de payer sa part d'un pique-nique.
5IAR0NNARD.
Oh ! par exemple ! Il n'est plus possible de douter de ses moyens.,, audincr, ilavoulu régaler de Champagne.
BALLON
Et Dieu merci , il ne l'a pas épargné.
CORNALINE
C'est-à-dire qu'à présent, c'est tout le contraire d'autrefois... Il a l'air do jeter l'argent par la fenêtre !
JUNON
Oh ! oui, c'est bien singulier!., un changement si subit... Certainement je ne suspecte pas la source de la fortune de M. Boursicot... mais depuis qu'il sème l'or à pleines mains , sa gailé ne me semble pas naturelle... on dirait quelqu'un qui cherche à s'étourdir.
CORNALINE
C'est vrai... ça m'a frappé aussi !.,.
ATALANTE
En vérité^ Junon, avec vous, on no sait comment faire... vous trouvez toujours à médire... mais, au reste, cela no m'étonne pas... vous ragez de voir tout ce que M. Boursicot m'a donné.
.'UNON.
Moi ? par exemple !.. Est-ce que je n'ai pas mon gros Tibullo ?.. il dépense moins pour moi , c'est vrai... mais ça n'empêche pas qu'il en vaut bien un autre.
UARONNARD , à part.
Oh ! que c'est méchant ce qu'elle dit là !..
AccAciA , en dehors.
Mais je vous dis que je n'irai pas dans la danse... J'entre seulement pour chercher quelqu'un.
Cette voix....
SCÈNE II
ACCACIA , LES MKHES , moius BOUKSICOT.
( Accacia a une petite redingote canellc ,
un chapeau tromblon et il tient une grosse
canne. )
ACCACIA , au fond.
Sont-ils étonnants !.. pour une méchante badine , comme ça... vouloir me faire donner deux sous... c'est ridicule... c'est arbitraire... si c'était unxhien , je ne dis pas !..
ATALANTE , courant à Accncia.
C'est lui... mon parrain... !.. Ah! quel plaisir !
ACCACIA
Tiens, .étalante!.. Ah! qu'elle chance de se rencontrer tout de suite... Et la belle Junon... mesdames! messieurs! j'ai bien l'honneur!., (il met la main à son chapeau sansl'ûter. ) Je vous demande pardon si je n'ôte pas mon feutre , pour vous saluer... mais en route, j'ai gagné un aflieux rhume de cerveau.
JUNON
A la campagne, est-ce qu'on tient à la cérémonie ?
MABONNARD.
Ne vous gênez donc pas , monsieur.
ACCACIA
Vous êtes bien bons... figurez-vous que dans la diligence , j'étais près de la portière... qui était ouverte , à côté d'une nourrice... qui me mettait son poupon sous le nez... il faisait beaucoup d'air... ça m'entrait juste dans l'oreille... je l'aurais bien fermée... la portière... mais les autres voyageurs s'y opposaient... toujour.-.a causedu poupon...
WAr.O.VNAUU.
Il narre très bien, ce monsieur.... il est plein d'esprit...
ACCACIA
Ah ! quel voyage! bon Dieu ! quel voyage! Air: Coucou.
Ma voisine du centre
Toussait ; Ma droite comme un diaiitre
Ronnait, L'enfant de la nourrice
hurlait Et surnioi , iiar malice...
rienrait !...
En arrivant, j'étais inondé... cl on appelle ça un \(iyage d'agrément!... .le vous demande bien [>,ivdun si je garde mon chapeau...
nAl.l.O.N.
Ne faites donc pas allentiou !
(1) Marojinaul, Jnrion, Atalantc, Accaci.i, Cornaline, ll;illun.
JUNON"^ lias il Alalante.
C'est drôle, je le trouve vieilli, ton .\ccacia... il me semble qu'il était moins laid que ça, la dernière
fois qu'il est venu à Pari? il avail do beaux
cheveux jaunes je ne lui en vois plus du
tout.
ATALAXTE.
Il se sera fait tondre apparemment.
ACCACIA, à Atalanlc.
Comme c'est heureux queje vous aie trouvés tout de suite! Après ça le concierge de madame Passelacet m'a dit : Toute la société est allée à Passy sur la pelouse... alors, je me suis dit : ce n'est pas la peine d'aller les chercher à Yincenncs ou à Saint-Cloud... je suis venu tout droit ici...
MAnOXNARD.
C'est ingénieux... (aux autres). Il a beaucoup d'esprit , ce monsieur.
Acc.vciA, bas à Alalante.
Dis donc, Atalante, est-ce que c'est là toute ta compagnie?... Dans ta missive, tu m'avais parlé, même assez au long, d'un jeune homme qui a des intentions matrimoniales à Ion égard.
ATALANTË.
Certainement... mais il est ici... vous allez le voir... oh! il est charmant... et d'une galanterie... En ce moment, il est allé commander encore quelque chose chez le traiteur... il veut toujours régaler tout le monde.
ACCACIA
Ah ! il veut régaler!... je ne serai pas fâché do faire sa connaissance... J'aime beaucoup les gens de ce caractère-là.
ATALAKTE.
Justement le voici :
wwwwwwwww
SCENE m
Les MÊMES, BOUKSICOT.
BOunsicoT, arrivant.
On va nous servir dans la salle... il y a un billard... je l'ai retenu... nous y jouerons... J'ai commandé aussi un petit ambigu pour ce soir... parce qu'ajirès la danse on peut rediner... ça ne fait pas de mal.
Ju.Nox, à part.
Il a commandé un second dincr!... il \eut nous élouiïcr.
ATALAME, bas à Boursicot.
Mon ami, M. Accacia, mon pairain, est arrivé. . venez donc que je vous |iivscnte à lui.
DOUUSICOT.
.Ah! r.\ccacia de Chit8au-\ilain... voyons s'il l'-l en lli'urs.
.M VI. ami: , il .Iccaciii, lui / resentant Boursicot.
Mon parrain, voilà .M. Boursicot, homme do lettres...
ACTE II. SCÈNE IH
DornsicoT, à part.
Ati! grand niiHi!...ali! fichtre!... ah! saperlotte, la redingote cancllc ' le chapeau Pipelet, la canne, c'est lui, ce doitôtrc lui...
ACCACIA
Monsieur Dourriquot, je suis...
ATALANTE
Boursicot...
ACCACIA
.41i ! pardon ! je suis bien flatté... No faites pas attention si je garde mon chapeau... c'est la suite d'un coup d'air dans la voiture, qui me gène beaucoup... par la portière.
ATAi.ANTf, à Boursicot.
V.h bien! \ous ne dites rien à mon parrain
nor:-.sicuT.
Moi?... je ne disais rien?... vraiment?... je veux dire que...
Atalante m'a beaucoup parlé de vous^ jeune homme... et elle m'a dit des c'.ioses... BoimsicoT, e/frayé.
Qu'est-ce qu'elle vous a dit ?.. Qu'est-ce que ^ous a\ez dit de moi à >.'onsieur?. . •
ATALXNTf:.
Mais mon Dieu ! qu'avc7.-\ ous donc ? mon ami. Il me semble qu'on ne peut en dire que du bien.
BOURSICOT
.Ah! c'est du bien!... ah! oui, au fait... c'est juste, c'est du bien !
JUNON, à part.
Comme M. Boursicot est troublé!..
ATALANTE
Dans tout cela, mon parrain, vous ne nous avez pas encore a|ipris quel est cet événement fâcheux qui vous est arrivé^ et qui vous a empêché de nous rejoindre plus tôt!...
Tou's.
Ali! oui. . cet événement?..
ACCACIA
Ah! ce malheur qui m'est arrivé...
BounsicoT.
Dieu! qu'il fait chaud ici!... si nous allions prendre l'air?...
MAnONNARD.
Comment l'air!... nous sommes dehors... vous n'aviez donc pas remarqué?... nous sommes dehors... parlez, monsieur Accacia.
Figurez-.vous qu'en arrivant à Paris, j'avais sur moi... quelque chose... de très précieux... je demande à ne pas dire ce que c'était.., vous permettez?... j'ai pour cola des raisons majeures.
JU.NO.V
Vous le direz plus tard.
BoiT.sicoT, à part.
Je le sais bien, moi, coque c'était.
CORNALINE
Et on vous a volé ?
ACCACIA
Pas précisément volé... mais ça revient absolument au même.
BOURSICOT, voulant s'en aller.
Il me semble qu'on m'a appelé.
ATAffANTE.
Mais non, non, restez donc là... Eh bien ! mon parrain?
ACCACIA
J'avois mis ce précieux objet dans ma poche... mais voilà qu'en passant sur la place Ventadour, oui, c'était bien par là...
JHNON.
Tiens! place Ventadour!.,. c'est où demeure M. Boursicot.
ACCACIA
Voilà qu'en passant, dis-je, sur la place Ventadour, mon rhume de cerveau me commande de tirer mon mouchoir... Je cède à cette fantaisie fortuite... et alors, vous comprenez... j'aurai fait tomber ce que j'avais mis dans ma poche... car au bout de quelque temps, en me tâtant, je m'aperçus qu'elle était vide.
BOURSICOT, à part.
Mes jambes se dérobent... je vais m'évanou'ir...
JUNON
Et VOUS n'êtes pas retourné place Ventadour ?
ACC.iCIA.
Oh ! que si!., au bout d'un quart-d'heure... mais plus rien .. plus personne... on ne laisse rien (rainer a Paris !..
ATALANTE
Et c'est une perte... importante?
ACCACIA
Fichtre!., je crois bien!.. {Tous remontent.) D'abord, ça me met dans une fausse position! (Bas à .Matante) Mais, ce n'est pas tout, ma pauvre Ata'ante ; j'ai à te faire une ré\élation qui te touche énormément.
ATALANTE, baS.
Sur mon origine ?
ACCACIA, mystérieusement.
Silence I . tu viendras ici tout-à-l'heure.
JUNON
Mais, (iii'a donc M. Boursicot? il devient chicorée.
BALLON
Vous êtes indisposé.'
BovnsicoT.
Ce n'est rien... c'est la valse.
AÏALANrE.
Lava'se?.. m.ni nous u'avmi:- ûiil quedanser'..
IIAIK.NNAIIU.
Venez prendre lU.i punch qui nous lUtend, ça vous remcilra.
BOURSir.OT.
Oui, oui, dans l'instant... entrez toujoius, jo vais \ous rejoindre.
ACCACIA, àJimon.
Belle dame, acceptez mon bras... vous m'excuserez si, dans la salle, jo garde mon chapeau. }V}ioy, àpart.
Il devient assommant av(^ son chapeau.
Air : Poule, Diable à quatre.
BOrRSlCOT.
nélas ma faiblesse !
Le trouble qui m'oppresse.
Trahissent sans cesse
Ma frayeur,
Ma teneur.
LES AUTRES
Son air de tristesse.
Le trouble qui l'oppresse,
Annonce sans cesse
La frayeur ,
La terreur.
JCNON à part.
1! a quelque chose, J'en veux savoir la cause '.
BOunsicOT, ('( part.
Ab! maigre moi, je n'ose
Sur eux
Lever les yeux !
IIEPRISE.
Dclas '. ma faiblesse : c!c.
Son air de tristesse, etc.
[lUtnirent tous dans le restaurant, cxccj-lùBoursicot. De temps en t;mps Accacia ports la ma.n sur son chapeau comme pour le rcrifonccr sur sa tête.)
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SCÈNE IV
BOURSICOT, seul.
Allons, il 11,'y a jikis à reculer... j"ai reIron\é le Monsieur Candie et Pipelet... je reslilncrai... je connais mon devoir... {H tire Icportefeu llede sa poche.) Voilà sa jiropriété... A. A. l'arl)l(ni ! jo comprends maintenant... Accacia... la tC'to cl la queue de son nom... je lui rendrai son portefeuille... la somme ciu'il renfermait est un peu écornée... c'est un mallicur... il sera encore bien content de. rentrer dans ce qui rcsle... (// ciitr' ouvre le porlcfeuille cl regarde les billets de banque.) Si au lieu d'avoir dépensé mille francs aujourd'hui en achat cl en bombance, j'en avais ilépensé trois mille '/.. ça se pouvait, du train dont j v allais... l'iguron.s-nous que je lésai dépensés.. (// oie deux billets de banque du porlcfeuille cl
les fourre dans son gousset.) Si pourtant j'avais acheté cesuperbe écrin do quatre millefrancs, dont je brûlais de faire cadeau à Atalante!.. pourquoi ne lui en aurais-je pas fait cadeau ? puisque c'était monintention. {Ilote quatre Lillets du porte feuille et les fourre dans sa poche.) Et si je m'étais marié avec Atalante.. .j'aurais monté ma maison... acheté des meubles., et fait une noce chez Deffieux... avec l'orchestre de Strauss... j'aurais hardiment dépensé cinq mille francs. (// ûte les cinq derniers billets et les fourre dans sa poche.) Maintenant, il n'y aplusà balancer... rendons ce portefeuille à son légitime propriétaire... {Il jette un coup d'oeil dedans et s'aperçoit qu'il n'y aplusrien, re fouille ù sa p>che., en retire tous les billets et les remet dans le portefeuille en s'écriant.) Ah! malheureux !..
.\ir : Ah ! si madame.
On peut quand on trouve un trésor , Dont on ne conuait pas le maître , Tout ébloui par cebieu-ètrc.
Sans compter, dépenser son or, A ses désirs ou peut donner l'essor.
Mais lorsque le propriétaire Nous est connu... si, trop hardi ! Kûus dépensons son numéraire.
Il faut être bien... étourdi!...
Si ça rimait, je dirais filou.
On \icnt... c'est nron homme... est-ce qu'il aurait deviné que jo suis son détenteur... j'aurais l-référé cependantlui faire tenir cela sans qu'il sût que c'était moi qui l'avait trouvé... oui... décidément j'aime mieux lui écrire sous le voile de l'anonyme... évitons-le... et cherchons un endroit écarté et solitaire, où je puisse rédiger ma icllrc. {lise sauve par le fond. Accacia sort de chez le iraitcur )
SCÈNE V
ACCACIA, seul.
Le punch est bon'... on ne le ménage pas ladedans... on voit bien que c'cstrautie qui paie... il parait que l'amoureux d'Alalanle est richi.<sime, que c'est un Nabab... mais quand il saura de quoi il retourne... ça pourrait bien changer ses inli-ntions... c'est pour ça(iue jo veux tout de suite diro ù la petite ce qui en est... pendant que je suis se\d, donnons-nous un peu d'air... avec ça qu'on élouIFo aujaurd'hui... {// ûte son chapeau.) Conçoit on un malheur couime le mien 1*.. à peine arrivé à Paris, où je coniplo entrer en possession d'une perruque ravissante, pour remplacer la mienne que j'avais rôtie en lisant le moniteur... il faut (|uo je la perde avant d'avoir eu lo temps do la nuiuv sur ma lélo; car si cllo aval été sur ma
ACTE n, SCÈNE VI
It'te, il n'est pas probal)le que jo l'iiarnis pciviue en nie mouchant... paraître devant des dames a\ec une tête entièrement défrichée... ce serait absurde... surtout lorsqu'on est encore dans l'âge de plaire... on vient... ah ! fichtre ! {Il remet son chapeau.) Ah! c'est Alalante !
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ATALA.ME
Me voici, mon bon ami... vous avez dos choses imporlanles à me dire?..
ACCACIA
Oui!
ATALA?<TE
Touchant ma naissance?
ACCACIA, avec mijslére.
Oui.
ATALANTK,
\'ous allez me les révéler?
ACCACIA, d'un air sombre.
Oui.
ATALANTK.
Mon Dieu de quel airxous me dites cela !
ACCACIA
Je ne puis pas te dire cela sur l'air du triomphe de \a Muette, parce que ça n'irait pas avec la siiualioii.
ATALANTE
Est-ce que ma source ne serait pas aussi illustre que je l'espérais?
ACCACIA
Ilum ! nous avons des sources que j'aime mieux que celle-là?
ATALANTE
Parlez-do ne... e.xpliqucz-vous... je grille...
ACQACIA.
Si tu crois que c'est facileàdire,.. c'est que c'est très chatouilleux... (// 56 refoiirne ef regarde si personne ne vient, et renfonce son chapeau sur sa tête.)
ATALANTIÎ.
Il n'y a personne... Eh bien ?
ACCACIA
11 y a une vingtaine d années, je quittai u on épouse pour aller faire une petite tournée dans les forêts vierges de l'Amérique , où l'on m'avait dit que le bois était meilleur pour faire des allumettes chimiques allemandes... Tu sais que c'était ma partie... Je laissai ma femme à Château-Vilain ; je fus trois ans absent.
Air : Connaissez-vous le grand.
litre trois ans loin de sa femme, C'est imprudent, je le sais bien,
Miiis quand le conmiei'e' le réclame Un négociant ne conniiil rien 1 Souvent, c'est uIdi's qu'il se blouse , Pourquoi chcreher du bois si \n'm,j Puisqu'on mes foyers, mon épouse' (4/sj De mon lionneur trop peut jalouse f D'men fair' porter avait pris soin. 1
ATALANTE
0 ciel ! que voulez-vous dire?
ACCACIA
Que pendant mon absence, mon épouse eut une conversation britannique... dont tu es le résultat.
ATALANTE
Dieu!
ACCACIA
Je devrais te repousser de m.es bras... mais après tout, ce n'est pas ta faute. D'ailleurs, il y a dix ans que ma femme est morte... Quand je me mettrais en colère, ça ne lui ferais plus aucun ctTct.
ATALANTE
Et mon père?...
ACCACIA
11 est mort longtemps avant ma femme, et il a bion fait... car, fans ça, j'aurais été obligé de le tuer... mais j'aime mieux qu'il soit mort... Je venais donc d'apprendre cetic anecdote qui m'avait I eu llallé... lorsqu'on arrivant à Paris... tiens!... voi.s... (// Ole son chapeau.)
ATALANTE
Ah! que vous êtes laid comme ça!
N'est-ce pas?... ça me change du tout au tout. (// remet son chapeau.) Moi qui avais une perruque si bien faite... Je suis sûr que tu ne t'étais jamais doutée que c'était une perruque?
ATALANTE
Oh! pardonnez-moi!
ACCACIA
Enfin , ça ressemblait toujours à des cheveux... Elle venait du Palais-Royal .. Il y a quelques jours, je la brûle, j'écris à Paris pour qu'on m'en fasse une semblable... En arrivant, je me rendais chez le coiffeur... Qu'est-ce que je rencontre dans la rue?... Le garçon qui m'apportait ma perruque neuve... Ne pouvant pas l'essayer en plein air, je la fourre dans ma poche et mon mouchoir par dessus ,T Tu sais le reste.
ATALANTE
Oh! M, Accacia, je vous en prie, voyez Boursicot... faites-lui comprendre ce qui en est... que je sache s'il m'aimera toujours!...
ACCACIA
Je le veux bien!... car, après tout... je t'aime, moi, comme si j'étais ton père... quoique tu no sois que l'enfant de ma femme...
ATALANTE
J'aperçois Doursicot, il se dirige par ci...
PLACE Vi-:>i TÂDOl R.
• ACC'.CIA.
Laisse-nous... je vais le làlor.
ATALANTE
Ko lui dites pas cela trop brusquement.
ACCACIA
Sois donc paisible... si même je vois que ça le vexe, je ne lui dirai pas juste la chose.
ENSEMBLE
Air ". Sans cravate.
ACCACIA
J'ai (le la prudence.
De l'intelligence, Je comprends d'avance.
Que c'est important.
Je sens que ça presse, Montrons de l'adresse; Puis avec finesse.
Tâtons ton amant.
ATALANTE
Beaucoup de prudence, De rintelligoncc, ■Vous sentez, je pense, Que c'est important.
Le moment nous presse Montrez de l'adresse, Puis avec finesse, Tàtez mon amant.
(Atalante rentre vite chez le traitcxir.)
SCÈAE VII.
ACCAC1.4, BOURSICOT.
ACCACIA , seul.
Certainement , ce n'est pas commode à déguiser... mais après ça Atalante est jolie... Il doit en Cire très amoureux.
BOcnsicoT , arrivant sans le voir.
Pas moyen de trouver dans l'établissement uno feuille de papier à lettre. Je ne peux pas tracer une révélation si importante sur du papier à chandelles ( aperccvani Accacia. ) L'Accacia est encore là... il paraît qu'il y a pris racine.
ACCACIA
Ah! M. Boursicot... je vous cherchais...
BOinSlCOT.
Vous me chcrcbiez ? est-ce que vous aviez peur que je me fusse enfui ?
ACCACIA
C'est Atalante qui était inciuièle de vous.
BounsicoT.
Got inlérôt me touciie.
ACCACIA
Oii ! la pauvre petite ?.. vous pouvez vous flatter... Oh! par exeni|)le !.. vous pouvez vous en flatter... ( à part ) Je lui trouve un air tout chose...
BOI R.SICDT , <! jl irl.
11 me rei;ardc en (lc'.-S';>:s... Us:-cc <jii'il :.ur.i t
des soupçons ?
ACCiciA , à inrl.
il no me dllrien ! Il(lc\rail pomlaiil liio faire sa demande !.. ( hanil ) Dites donc... vous savez pourquoi je suis venu à Pm'is '/ BornsicoT.
Pourquoi vous êtes venu ?.. ma foi, non. ..je ne... c'est-à-dire non... Je n'en sais rien du tout. ACCACIA , à part.
Il ne souffle pas un mot d'.Malante... Il ne pense donc pas à l'épouser. ( il renfonce son chapeau. )
BurnsicoT , à part.
Je crois qu'il met son chapeau de travers.
ACCACIA
Je pensais que vous aviez une déclaration à me faire.
BOVBSiCOT.
Une déclaration ! ( à part ) il sait que c'est moi qui l'ai ramassé !..
ACC\CIA.
Jeune honuiie est-ce que vos intentions ne seraient plus aussi pures ?.. Esl-ce que vous auriez formé l'indigne projet de...
BOURSICOT
Pas si haut ! pas si haut ! je vous en prie ! ( à pur/.) Il me ferait arrêter, sijenelelui rendais pas..
ACCACIA
Moi , voyez-vous , je suis un vieux lapin , je ne connais pas les détours... de deux choses quatre... que comptez-vous faire*?..
BOL'RSICOT.
Mon devoir... me conduire en honni^to horamc.
.Mors, vous voulez toujours l'époui^er? Tou chez là , Atalante est à vous.
BornsicoT , à part.
Comment I II me parlait d'.Vislaiilc*!.. .\h ! ça , il ne sait donc rien ?..
ACCACIA
Après cela , je dois vous faire un aveu; cette pau\re .Atalante avait conçu des espérances très élevées sur son avenir... et dame ? c'est pas ça du tout... faut sliahlement en rabattre.
noilvsicoT , <'; yarl.
Je comprends... il \ou'a!t la doter et il n'en a plus les moyens.
ACCACIA
Kilo 'se faisait des itléos chimériques... tout ça est tombé au dessous de zéro.
DOI'SICOT.
Peut-être !
ACCACIA
Oh ! il n'y a pas de peul-élrc !
niTIlSICOT.
La perle que vous avez faite , vous gône beaucoup...
ACTE II. SCMXE !X
(Jiiclli' perle/
UOl USICOT.
l'iucc VenUiflov.r :. .
ACCACIA
Ali ! oui ., ail ! p.a- oxcmplo !.. oui... .!e convions que ça me met dans un grand embarras, celle perle là.
BornsicoT.
Pourquoi donc , tout-à-l'houro , en avez-vous fait un mystère ?
ACCACIA
Tiens ! il est bon là ! Je n'ai pas besoin q;;o
tout le monde sache de quoi je manque
BOunsicoT , à part.
Infortujié !.. il parait qu'il serait obligé de déposer son bilan.
ACCACIA
Mais pour revenir à Atalante...
BOURSICOT
Oh ! permettez !.. le plus important là dedans, c';'St vous... vous qui êtes le plus lésé. ACCACIA , à part.
l:sl-ce qu'il saurait que ma femme m'a...
BOUnSICOT,
Il y en a d'autres , à votre place , qui aunient jeté feu et flamme... qui auraient eu-une juinisse... mais vous avez supporté cet accident en philosophe.
ACCACIA
.•\h ! dame !.. qu'est-ce que vous voulez... je i;e poux pas empêcher que ça ne soit.
BOUBSICOT.
i^h bien ! consolez-vous ! c'est comme si ça ii'iiait pas arrivé...
ACCACIA
Waimeut !.. ca me semble difficile... Je ne saisis |h:s.
BornsicoT.
C'est ce qu'il faut!., bientùt vous aurez de mes nouvelles... attendez... espérez... Pardonnez.,..
EiSSEMBLE.
Air : Marche laitihre.
BOUnSlCOT.
Ah ! ne cherchez p;is a me coniprendre !.. Vos efforts seraient infriictiieiix; Auprès (l'.\tulante allez m'atleudre Et bientôt tout s'expliquera mieux !
ACCACIA
Ah! ma foi, iene puis le comprendre Car il est par trop mystérieux ; C'est un logogriphe,.. il faut attendre Et peut-être il s'expliquera mieux !
(Acoac^a rentre ohez le traiteur.
SCENE VIII
UOURSICOT , seul.
Ail ! c'i'iail le présent de noce qu'il comptait lui faire; nr.iis alors !.. ça pourrait changer la tournure de ma lettre... Pas de plumes, pas d'encre... lieureusenicnt, j'ai un crayon sur moi... on peut écrire des choses fort intéressantes avec un crayon... mettons-nous sur celte table... ( // va s'asseoir devant une table, sous un arbre, à droite, et prend son carnet. Junon sort du restaurant.)
BOURSICOT , JUNON
Jiî.NO.N , sans voir Boursicot.
C'est bien singulier que M. Boursicot ait disparu... après ça , c'est M. Accacia qui s'absente... ensuile c'est Atalante... Oh ! certainenient , ou ne iii'ôlera pas de la tèle qu'il y a que'que chose.,. D'abord, pendant que M. .\ccacia racontait son mallu'ur... de la place Venladour... M. Boursicot a changé six fois de couleur... je les ai comptées... 11 est devenu dont fois blanc , deux fois jaune et trois fois vert.
BOURSICOT, à table et sans voir Junon.
Saprislic ! c'est très difficile à tourner.
JUNON
oh! il est là... Tiens! il écrit... si je pouvais savoir... {elle approche doucement du bosquet. )
BOlîRSICOr.
Allons, il faut laisser courir ma plume... m»» remords la guideront.
JUiVON.
Ses remords ! oh! j'avais bien deviné ! BOURSICOT, écrivant.
0 digne Accacia! ô respectable Accacia! ne prenez pas d'ombrage de ce que je vais vous écrire.
JUNON, à pa't.
Ah! mon Dieu ! voilà qu'il me prend une cn- -vie d'éternuer! {Elle fait tout ce quelle peut pour ne pas éternucr; elle porte son mouchoir à sa bouch».)
BOURSICOT
Je suis une canaille. . Hum! le mot est trop fort... Je suis un misérable... c'est encore trop fort... Je suis un polisson... c'est plus gentil... et j'ai... {Junon éternité.) Qu'est-ce qui se permet d'éternuer sur ma tête? ( Il se retourne et voit Junon.) Madame Passelacct.
JUNON, embarrassée.
Oui, oui... c'est moi... j'étais sortie... pour me promener un peu...
BOURSICOT
Et il parait que vous vous promeniez autour de moi... cuniine si j'étais la Colonne de Juillel. {A
part, froissant sa lettre qu'il met dans sa poche.) Pas moyen d'écrire ici.
JINON.
Oui, je vous ai aperçu et... mais pourquoi donc abandonnez-vous la sociélé, M. Boursicot? Chacun fait des conjectures... TibuUe a dit que vous étiez fort malade.
BOURSICOT
Moi, malade!... Si Tibulle a dit ça, je démens Tibulie.
jr>:os.
Vous écriviez à quelqu'un... je vous ai dérangé?
BOunsicoT.
Du tout... seulement, je vais écrire ailleurs... dans un endroit où on n'élernuera pas si près de moi...
jrxox.
Qucdirai-je à Âtalante, quand elle me demandera si je vous ai vu.'...
liOunsicoT.
.Vous lai direz... ayez la bonté... de... de ne rien lui dire de ma part... ça m'obligera beaucoup. (// sort brusquement par la droite.) JUNON, seule.
Ah! il ne veut rien me dire! oh! mais malgré lui, je devine tout... 11 écrivait à M. Accacia... il parlait de ses remords... mais il me semble que la société do ce monsieur devient très compromettante pour nous.
SCÈNE X
JUN'ON, ANDRÉ, jeune soldat.
{André arrive par le fond en regardant autour de lui, puis s'arrête,) A^DnÉ, au fond.
Ça m'a l'air très grand ici... j'aurai bien de la peine à IrouNcr,,.
JU.NON
Voilà un soldat qui a l'air de chercher quelqu'un ou quelque chose.
ANoné.
Comment savoir s'il est dans celui-ci? A qui m'adresserî
JUXON
Comme il a l'air empélrél... il n'y a pas longtemps qu'il porte l'uniforme, celui-là... c'est singulier... il me semble qiio tout cela regarde M. Boursicot... (à André.) Vous cherchez quelque chose, militaire?
ANoné.
Vous êtes bien honnête, madame et la compagnie. C'est une personne quo je cherche... que je viens de Paris exprès... cl que je peux pas nicllro la main dessus.
JUNON, (i part.
La main dessus... Il vient pour arrêter quelqu'un.
ANnnÉ.
Est-ce que, par hasard, vous pourriez me dire si je trouverai par ici une demoiselle Atalante, lin gère?
JUNON
Atalante! Certainement... elle est là... vous la connaissez?
ANDRÉ
Moi? Pas du tout... je ne la connais pas... excusez... Pourriez-vous nie dire si je trouverai aussi une madame Passclacet... chemisière?
JUNO.'v.
Madame Passelacet ! C'est moi! vous avez à me parler... voyons!
ANDRÉ
Moi? je n'ai rien du tout à vous dire.
JUNON
Ah! ça, est-ce qu'il se moque de moi, ce pioupiou. Pourquoi nous cherchez-vous alors?...
ANDRÉ
C'est bien simple!... Je cherche un individu... je vas chez lui, ou me dit : Il est chez mademoiselle Atalante'... Je vas chez cte demoiselle... on me dit : Elle est chez madame Passelacet... je m'y transporte... là, on m'apprend que vous êtes partie pour Passy avec toute votre sociélé... Je repars pour Passy...
JUNON
Mais cet individu que vous cherchez?
ANDRÉ
M. Boursicot!
JUNON
Eh ! que ne le disiez-voug tout de suite?... Cerlainemeut qu'il est ici.., car loul-à-l'heure encore jo lui parlais,
ANDRÉ
Ah! enfin, je lo tiens donc!
JUNON, à part.
C'est lui qu'il vient arrêter... j'en étais srtre. (Haut.) Et sans être curieuse^ quo voulez-vous à M. Boursicol?
ANDRÉ
Ah I dam! jo vas lui porter un coup un peu rude... mais il le faut:...
JUNON
Je comprends... ça ne lui fera pas plaisir...
ANDRÉ
Oh : c'est que, voyez-vous, je suis le frère de lait (le M. Boursicot... nous sommes pays... c'est [our ça qu'on m'a chargé de celle commission... Pauvre Boursicol, qu'csl-cc qu'il va me dire?
JUNON
Il ne s'agit pas do vous lamenter... Vous no voulez pas qu'il vous échappe, n'csUcc pas? Courez aux portes d'entrée du jardin... donnez son
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signaicmcnl... dites qu'on ne laisse pas soilir... De voire côté, chorcliez-lo... il est ici... vous ne pouvez manquer de le découvrir.
ANDKlî.
Tiens, au fait, c'est une bonne idée.., je vais faire tout ça... merci, l\radame et la compagnie... S'il venait par ici... tâchez de le garder un peu, s'il vous plaît.
Jlî.NON.
Soyez tranquille'... {André sort en courant). Ah! tout va se dévoiler enfin !...
SCENIC XI.
JU.SON
Je prenais l'air, je flânais...
ACCACIA
C'est pas l'embarras, il Tait très chaud dans cet intérieur... (il va pour 6 1er son chapeau ; il s' arrête). Ah! qu'est-ce que j'allais faire!
JUiNON, bas à Maronnard.
Tout-à-l'heure il va arriver quelque chose do sérieux à M. Boursicot.
ATALANTE, bas ù Accdcia.
Il ne revient pas... vous voyez bien qu'il ne veut plus me voir... je suis décidée à me périr.
Il paraît décidément que ton amoureux nous a abandonnés... ah! il avait peut-élro des raisons pour nous fuir...
ATALANTE, bos à Accacia.
Entendez-vous ce qu'elle dit?
ACCACIA
Des bêtises.'... ne ramasse pas ça !
UN GARÇON, arrivant un panier à la main. M. Accacia, s'il vous plaît?
ACCACIA
Me voici... je suis l' Accacia demandé.
LE GARÇON
Un petit mot pour vous, Monsieur, {il le lui donne et sort).
ACCiCIA,
Tiens, c'est au crayon !
ATALANTE
Je reconnais l'écriture de M. Boursicot.
ACCACIA, lisant.
• Vertueux Accacia...je dois vous faire un aveu, «j'aurais même dû le faire plus tôt... mais il y a
• de ces choses qu'on a de la peine à dire... ce que « vous avez perdu ce matin, place Yenladour,
• c'est moi qui l'ai trouvé.. » {sans lire). Ah! bah! il l'a trouvé!... "
J'en étais sûre... je l'avais deviné, moi.
ACCACIA
€ Je dois VOUS confesser que je m'en suis servi!» {il regarde Alalante ). I! s'en est servi !... tiens ! c'est drôle!... je ne m'en suis pas aperçu... Et toi, Alalante?...
ATALANTE
Ni moi non plus.
iuNON.
Celait une forle sonuiie en or en billets?
ACCACIA
Laissez-moi donc tranquille, madame Passelacet, vous n'y êtes pas du tout... {il lit) « Je m'en suis servi... j'ai failli, c'est vrai, mais puiPC|uo ça doit servir de dot à Atalante, après tout, le mal n'est pas aussi grave.
ATALANTE
Comment, me servir de dot!... par exemple!.... j'aime mieux autre chose.
ACCACIA
Je puis te certifier que je ne lui ai jamais dit un mot de ça... d'abord, elle ne t'irait pas... {// lil).
• Voulez-vous me la laisser a\cc Atalante, je ne
t m'en servirai que pour la rendre heureuse
« Préférez-vous que je \ous la restitue, malgré ce « qui en manque... je vous obéirai... Boursicol. » Je n'y comprends rien du toull
Comment! VOUS ne voyez pas que cette lettre est une amère plaisanterie? il ne veul plus m'épouser.
JINON.
Mais enfin, qu'avez-vousdonc perdu?
ACCACIA
Mélez-vousdonc de vos affaires!..
SCÈNE XII
Les mêmes, BOURSICOT, puis ANDRÉ.
DouRSicoT, accourant bouleversé.
Oh ! à moi ! piolégez-moi !.. cachez-moi... on me cherche. On veut m'arréter!..
MARONNARD.
Un soldat dirige sa colonne vers nous.
TOUS
Un soldat.
BOURSICOT
Est-ce que sa colonne est nombreuse.
MARONNARD.
Il est seul.
ANDnÉ, entrant en courant.
Oh! je l'ai vu, j'en suis sûr!., eli ! oui, le voilà. (7/ va à lui et lui prend la main.) Bonjour pays... c'est moi, André, votre frère de lait... vous ne me remettez pas?
BornsicoT. (1).
Ah ! oui, tiens, en effet... je vous remets à présent... et vous \enez pour ?..
ANDnii:.
Je viensdu pays... un de vos oncles m'avait remis quelque chose pour vous, etcommeje \enaisa Paris, JL' m'étais chargé de la co. émission.
BOUasICOT.
Un de mes oncles...
ANDRÉ
Tenez, voilà sa lettre...
BouRSicoT, prenant la lettre.
Voyons. (7^ l'ouvre et lit.) = Mon cher neveu, • j'avais toujours méprisé les ouvrages., j'avais « grand tort. Ton dernier roman m'a fait goûlerun « repos qui m'était inconnu depuis longtemps... « cela m'a guéri du mal que j'éprouvais, et pour « t'en remercier, je t'envoie douze mille francs...» (Sans /i«.) Douze mille francs!., m.on oncle rfte fait cadeau de douze mille francs!., eh bien ! où sont-ils?
ANDRÉ
Ah ! voilà le malheur! c'est ça que je n'osais pas vous dire... j'avais mis la somme dans un vieux portefeuille à moi... el, ce matin, en allant cliez vous, place Ventadour...
BOLRSICOT.
Tu l'as perdu !
A.NDRÉ.
Justement!
BounsrcoT, lui stutant au cou.
Ah! embrasse-moi! je suis le plus heureux lie.'; hommes... ce portefeuille... tiens! le voilà !' c'est moi qui l'ai trouvé.
ANDRÉ
C'est \0'ai\.. {Rcyardunt le purtefeuille.) V.h '. oui... c'est bien lui... voilà mes initiales ; Anto-ui-, André ! A. A !..
BOL'RSiCOT.
Ah ! quel bonheur ! quelle joie ! quel délire ! (Courant à .■iccacia et te secouant avec colère.) Ah! ça, qu'est-ce que vous avez donc perdu, vous... dites... qu'est-ce que vous avez donc perdu, \iei!lard stupide? (En le secouant, il lui fait tomber son chapeau.)
Tors.
Ah 1 c'te tête !
ACCACIA
Eh ! bien, vous le voyez maintenant. ..une perruque magnifique... que j'avais fait faire au l'alais- Royal.
ANDRÉ, tirant un paquet Je sa poche.
Une perruque ! liens ! en retournant cherclu-r, Place Ventadour, j'ai rau.assé ce paquet. . c'est un gazon bouclé.
(1) B;illoii, Corn ilinc , AluUilili' , An.ici;! , Aiulrc , fioursicot, Juiioii, Miironiiiiril.
ACCAcrA.
Un gazon ?.. c'est le mien !.. c'est ma coiffure ! (7/ la prend et la met.) Voyez plutôt... elle me va comme un gant...
JUNON
Ah ! il a l'air du singe de l'Hippodrome.
ATALANTE, à Boursicot.
Boursicot, m'épousÇrez-vous toujours, quoi que je ne sois qu'un enfant do l'i'mour?..
BOCRSICOr.
Si je vous épouserai, Alalante ! plutôt trois fois qu'une... j'adore les enfants de l'amour ?.. j'espère que nous n'en aurons pas d'autres ?. .
ACCACIA
Grâce au-ciel, chacun est rentré dans son bien !
JUNON
C'est heureux, ça fait qu'on ne doit rien à personne!
siARONNARD, à part.
Oh ! que c'est méchant!
BornsicoT.'ù part- C'est égal... sij'avaissu que la somme était pour moi... je n'aurais pas mené l'argent si vite.,. enfin ! ! !..
CHOEUR FINAL
.Vir; Pantalon. (Jolie Fille.)
Désormais plus de soucis.
Plus de fniycur, plus d'ennuis :
L liynicn en coniblan! nos vœux Va faire trois couples licureux.
EounsicOT, au public.
Air : des Scytius.
Pour ma conduite un tant soit peu légère
Vous savez... place Venladoiir, .
Je crains beaucoup, oui, je crains le parterre, De l'indulgeurel el je jure en retour D'être plus scrupuleux un autre jour; Mais cependant si , place de la lioursc , Ce soir, messieurs, je trouvais un succts, Je ne sais pas si cela se rembourse , a,,, Mais je sais bien que je li' i;;irderois, ^ ' Pour nous tous je le garderais
REPRISE DU CœUR
VAniAXTE POIR LA PnOVlNCK.
Air ; Frères de Liit.
BOURSICOT , au pu'A c.
Pour ma couduite un tant soil peu légère, Je pourrais bien étro blâmé ce soir.
Je crains surtout, oui je crains le parterre, 11 veut toujours qu'on fasse son devoir. En vous, mesdames, cst-co h tort, je suppose Plus d'indulgonrc, cl, pour la mériter, Oli 1 si jamais vous perde/ qucUpie chose, Je promets {v/j)dc vous le rapporter.
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